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{ Il y a en moi tant de noirceur. Ses coups de langue me purifient, ses regards me nomment, ses caresses me sculptent. Je crains sa mort plus que la mienne. } 

 

 

 

Il est revenu cette nuit. 

Je m’étais endormie d’un sommeil lourd, de ceux dans lesquels je m’enfonce lorsque le désespoir l’emporte sur la fatigue, de ceux dans lesquels je me cache pour arriver plus vite à l’instant qui me verra passer – enfin ! – du côté de l’Ombre. Du vrai côté de l’Ombre. Car, quand bien même absente au fond de ma caverne, la lumière qui s’infiltre en filet est encore trop prégnante. Combien de temps encore cette souffrance, ce dégoût, cette haine ? Combien de ricanements, d’odeurs putrides, de hoquets nauséeux ? Combien de sanglots secs ? Combien d’orgasmes à me sentir, me ressentir, m’explorer, puante et pourrie sur pieds ? Combien de rires en écho de miroir à glisser mes doigts dans mes plaies, l’un puis l’autre, puis la main, puis le poignet, puis le bras enfoncé jusqu’au coude entre les lèvres de mon antre ? Cette putréfaction… la connaître de mon vivant. Quel cadeau ! En quelle estime, en vérité, doivent me tenir les dieux. Je les ai tant méprisés. Les humains. Ce dégoût qui m’a transportée a fini par gagner mes chairs. 

 

J’ai été privée du don d’amour. Non ! Pas celui que l’on reçoit, celui que l’on donne. J’ai été privée du pouvoir d’aimer. Trop de clairvoyance étouffe dans l’œuf l’abandon à l’amour. Au possible objet d’amour. Si petit dans l’âme et le regard, souvent 
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